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Messieurs 


Il  n’y  a pas  une  viüe  dans  !e  royaume  où  la  révo- 
lution n’ait  imprimé  un  rnouveinent  plus  ou  moins 
rapide  , félon  cju’eile  y a rencontré  plus  ou  moins 
de -lumières  & de  vertus,  de  privilèges  A.  J impote  , 
4e  nobles  & de  prêtres,  Aûts  ^ Ibit  par  le  caractère 
Aimnifiration , n“.  I4*  ^ • 
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naturellement  doux  de  fes  habitans , foit  par  fon  ifo- 
lement  habituel  des  autres  points  de  FEmpire , foit 
plutôt  parce  que  fes  intéiêts  n’avoient  point  encore 
été  remués  , demeura  long-temps  étrangère  au  pa- 
triotifme  enflammé,  aux  difcordes  civiles  de  fes  voifîns, 
comme  aux  fcènes  du  carnage  que  le  fanatifme  va- 
rioit  autour  d’elle.  Mais  , enfin , la  liberté  y trouva 
des  adorateurs  ; elle  y enfanta  des  apôtres  ; & bientôt , 
comme  tous  les  autres  Français , les  Arléfiens  lui  éri- 
gèrent un  temple. 

Les  progrès  de  cette  fede  nouvelle  éveillèrent  tous 
ceux  que  Fégoïfme  Sc  l’habitude  avoient  unis  ou 
pliés  à l’ancien  gouvernement.  L’image  des  facrifices 
que  la  patrie  aîloit  exiger  d’eux,  le  chagrin  de  renoncer 
à un  ordre  de  chofes  invétéré  , leur  firent  concevoir 
le  projet  de  refouler  le  torrent  qui  entraînoit  une 
partie  de  leurs  concitoyens  ; mais  la  maladreffe  Sc 
l’impudeur  de  leurs  machinations  ne  fervirent  qu’à  en 
accroître  la  rapidité.  Le  maire  d’Arles  avoit  acquis , par 
l’aménité  de  fes  moeurs  , un  afcendant  prodigieux  ; 
Sc  chaque  jour  il  l’employoit  à conquérir  des  frères 
à l’humanité , Sc  des  enfans  à la  patrie. 

Cependant  , ces  inftitutions  qui  ont  entouré  le 
berceau  de  la  révolution,  fe  tendoient  une  main  fra- 
ternelle pour  le  protéger  mieux  encore  , par  la 
réunion  de  leurs  forces  &le  concert  de  leurs  volontés. 
Le  maire  d’Arles  fut  député  par  les  fîens  vers  Avi- 
gnon pour  contrader  avec  les  amis  de  la  conflitution 
que  renfermoit  cette  ville,  le  pade  fédéral  de  l’éga- 
lité , Sc  éteindre  , s’il  étoit  en  fon  pouvoir , les  torches 
que  venoient  d’allumer  dans  le  Comtat  les  difcordes 
civiles. 

Ceux  d’entre  les  Arléfiens  qui  fouffroîent  impa- 
tiemment la  révolution,  Sc  qui  déjà  avoient  tenté  de 
donner  une  fauffe  diredion  aux  idées  de  la  multitude 
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en  publiant  quelques  écrits  fanatiques  8c  inflamma» 
toires,  failirentFabrcence  de  leur  maire  pour  ébranler, 
pour  détruire  l’édifice  dont  il  étoit  devenu  la  plus 
puifl'bnte  colonne.  Les  préjugés  religieux,  la  misère, 
i’efpérance , une  peinture  brillante  du  pafTé,  un  tableau 
effrayant  de  l’avenir  ; en  un  mot  , tous  les  refforts 
qui  meuvent  les  hommes  , furent  mis  en  jeu  pour 
srraqhcr  au  parti  patriote  fes  profilytes^  6c  acquérir 
des  partifans  à une  fede  oppofée. 

Les  provinces  méridionales  , comme  on  fait , ont 
toujours  été  le  théâtre  des  plus  fanglantes  querelles 
religieufes.  La  ihéologie  y a eu  fes  écoles , le  fana- 
tifme  fes  martyrs  , l’intolérance  fes  bourreaux  ; 6c  les 
peuples  chez  lefqueîs  exiftent  ces  monumens  d’atro- 
cité Sc  de  ridicule  , confervent  une  tendance  perpé- 
tuelle vers  les  fureurs  de  la  fuperftition.  Le  charlatan 
le  moins  habile  peut  , avec  l’accerit  du  faux  zèle  , 
développer  cette  difpofition  fourde  , 6c  mettre  ainfî 
fous  la  garde  du  Ciel  la  plus  extravagante  6c  la  plus 
immorale  des  caufes.  Cet  infaillible  moyen  ne  fut 
point  oublié  dans  Arles;  les  agitateurs  de  la  foule 
frappèrent  les  oreilles  des  mots  de  proteflant  6c  de 
catholique  , fans  faire  attention , fans  doute  , qu’une 
guerre  facrée  eft  le  plus  terrible  fléau  qui  puiffe  dé- 
foler  la  raifon  6c  accabler  i’efpèce  humaine  : ainfi  ils 
s’emparèrent  bientôt  des  hommes  fimpies  & ignorans 
pour  qui  les  affedlons  religieufes  font  un  befoin  im- 
périeux. 

Les  patriotes  , que  j’appellerai  monnajdiers  dans  le 
cours  de  ce  rapport,  du  nom  du  quartier  où  ils  fe 
raffembloient  ; comme  je  déflgnerai  fous  celui  de 
chiftbnniffes  leurs  adverfaires  , ainfi  appelés  du  lieu  de 
leur  réunion;  les  patriotes,  dis-je,  comptoient beau- 
coup d’ouvriers  dont  le  travail  eff  l’unique  reffource. 
Les  chiffonniftes  défefpéiant  de.  les  féduire  par  leui 


piété  fadice , par  leurs  difcours  menteurs , arrêtèrent 
de  ne  plus  les  employer,  pour  arracher  à la  misère  ce 
qu’ils  n’avoient  pu  obtenir  de  la  vertu  ; mais  je  puis 
dire  à la  gloire  de  l’indigence , qu’il  y eut  peu  de 
transfuges.  Tous  les  Français  , fans  doute,  imiteront 
€e  bel  exemple  dans  la  fcène  des  événemens  qui  fe 
préparent;  ils  fauront  fouler  aux  pieds  le  pain  même 
qu’on  leur  offrira  , fi , pour  prix  de  la  vie , on  leur  re- 
demande la  liberté. 

Les  monnaidiers,  en  multipliant  les  conquêtes  du 
patriotifme , ne  fe  tinrent  cependant  pas  toujours  dans 
les  bornes  de  la  douceur  Sc  de  la  tranquillité  : ils  chan- 
tèrent en  couplets  hardis  la  gloire  des  hommes  libres 
& la  honte  des  efclaves;  ils  versèrent  la  cenfure  Sc 
le  ridicule  fur  les  partifans  des  abus  Sc  des  prêtres  : 
mais  un  État  en  révolution  efl:  une  terre  de  feu  où 
les  pafiions  humaines  font  à leur  plus  haut  degré 
d’incandefcence  , où  les  élémens  du  defpotifme  Sc  de 
l’égalité  tendent  à fe  combattre  Sc  à s’entre-détruire. 
Vouloir  que  le  peuple  qui  brife  fes  fers  , foit  calme 
6c  réfervé  au  milieu  des  efforts  qu’il  fait  pour  les 
rompre , ce  feroit  demander  qu’un  accès  de  colère 
ii’altérât  pas  les  traits  de  la  phyfionomie. 

A toutes  les  manœuvres  employées  dans  Arles  pour 
fanatifer  & corrompre  la  claffe  ignorante  Sc  pauvre, 
aux  motifs  de  foulcvement  que  l’exaltation  des  monnai- 
diers  avoient  fournis  contre  eux-mêmes,  fe  joignoit  une 
raifon,  fi  je  puis  ainfi  dire , territoriale,  pour  rallier  la 
majorité  des  Arléfiens  contre  le  fyfiême  de  nos  lois 
nouvelles.  Arles  & fon  immenfe  banlieue  connues  fous 
le  nom  de  terres  adjacentes,  depuis  leur  réunion  au 
Comté  de  Provence  , étoient  abonnées  pour  une 
fomme  modique  avec  le  tréfor  de  l’État  ; encore  jouih 
foient-elles  du  privilège  d’affeoir  fur  les  comeftibles 
le  montant  de  leur  portion  contributive.  On  n’y  com 
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noiflbit  nî  la  dime  ni  les  preftations  féodales.  On 
conçoit  que  dans  ce  régime  particulier,  les  plusopu* 
îens  de  la  cité , n’ayant  à fupporter  que  leur  part 
individuelle  de  roélroi  perçu  fur  les  chofes  de  premier 
befoin  , reifentoient  beaucoup  moins  le  poids  des 
charges  publiques  que  le  citoyen  peu  aifé  , qui  acquit- 
toit  avec  le  nécelTaire  ce  qu’ils  payoient  avec  un  peu  de 
fuperflu.  Voilà  la  fource  de  la  mauvaife  humeur  ôc  de  la 
réfiftance  que  la  conffitution  a trouvées  dans  Arles , où 
les  propriétaires  abondent:  voilà  le  principe  de  la  haine 
qu’on  y a vouée  à la  clafie  révolutionnaire^  Ajoutons 
aux  pofTeffeurs  de  fonds  quelques  gentilshommes , la 
perte  d’un  archevêché  Sc  d’un  chapitre , la  rédudion 
d’un  tribunal  confidérable  , l’expropriation  d’une  mu- 
nicipalité riche  , dont  les  places  étoient  devenues  le 
patrimoine  exclufifde  quelques  familtes  5 & nous  aurons 
la  quantité  & la  valeur  des  caufes  qui  y ont  empreint 
Topinion  commune  du  cachet  de  l’ariftocratie. 

Quand  les  chefs  de  la  chiffonne  eurent  reconnu 
le  terrain , exalté  les  cerveaux , enfanté  les  méfiances  , 
aigri  les  reirentimens , ils  convoquèrent  le  p juin 
une  affemblée  générale  des  leurs  dans  l’églife  des 
Minimes,  où  ils  prononcèrent  tour-à-tour  les  difcours 
les  plus  effervefcens  contre  le  club  des  amis  de  la 
conftitution.  On  exagéra  fes  torts,,  on  empoifonna  Tes 
vues,  ëc  on  rélolut  de  fe  porter  en  maffe  au  lieu  de 
fes  féances  ôc  de  s’infcrire  fur  la  lifte  de  fes  membres 
afin  de  devenir  par  le  nombre  maître  des  délibérations* 

Il  falloit  juftifier  la  violence  de  cette  irruption  : à 
cet  effet,  les  nouveaux  récipiendaires  en  confignè- 
rent  les  motifs  dans  un  procès-verbal  dont  voici  la 
fubftance^ 

I®.  Les  monnaidiers,.  égarés  par  un  faux  zèle,  ont 
menacé  de  nerf  de  bœuf  les  femmes  qui  refuferoient 
de  reconnoître  l’évêque  métropolitain* 
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29.  Le  6 juin  au  foir , ils  ont  chaffé  de  leur  propre 
autorité  cinq  prêtres  de  Nîmes , qui  avoient  pris  aiyle 
dans  Arles. 

3®,  Ils  ont  remis  le  même  jour  dans  les  propres 
mains  d’un  prêtre  non  fondionnaire  public  (Sc  non 
fermenté  , un  billet  portant  ces  mots  : fi  vous  ne 
fortez  de  la  ville  , vous  aurez  affaire  à la  compagnie 

de. . . . 

4°.  En  accompagnant  l’évêque  métropolitain  chez 
'des  religieufes , ils  fe  font  permis  des  propos  injurieux. 

y'’.  Le  7 juin  , dans  la  féance  de  la  fociété  dès 
amis  de  la  conftitution,  un  membre  a~dit  que  les 
clubs  étoient  faits  pour  prévenir  les  lois  & aller 
même  au-delà. 

Sur  quoi , la  fociété  a délibéré  de  puriir  d’une  ma- 
nière correàionnelle  les  excès  dont  il  's’agit  5c  dont 
elle  reconnoît  la  vérité,  en  rayant  de  fon  catalogue 
ceux  de  les  membres  que  la  voix  publique  en  accufe. 

Le  maire  d’Arles  revenu  de  fon  voyage  , apparut 
dans  la  falle  au  milieu  de  cette  fufion  tumultiieufe  ; 
on  lui  décerna  le  fauteuil  : enfuite  on  procéda  fous 
fes  yeux  aux  actes  de  police  correctionnelle  annoncés 
plus  haut  : deux  officiers  municipaux  avoient  invité  la 
veille  à fortir  de  la  ville  cinq  prêtres  que  leur  turbu- 
lence avoit  fait  éloigner  du  département  du  Gard  : 
ils  font  rayés  du  tableau  ; un  grand  nombre  de  mon- 
naidiers  éprouvent  le  miême  fort  : ce  violent  oflra- 
cifmefini,  on  arrête  quhine  députation  ira,  le  lende* 
main  , chercher  à Fourques  les  cinq  prêtres  nîmois , 
pour  leur  faire  oublier  l’inhofpitalité  de  la  veille  : enfin, 
pour  mettre  le  comble  à la  folie  & à la  contradidion , 
le  club  régénéré  délibère  que  le  père  Giraud , ora- 
"torien  , fera  chaffé  de  la  ville,  ëc  on  condamne  le 
préfident  à approuver  ôc  à ligner  fon  expulfion. 

Je  fuppofe,  Meffieurs,  que  les  monnaidiers fe  foient 
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réellement  rendus  coupables  des  délits  dont  les  chifFon- 
nifles  les  accufent  : quelle  marche  dévoient  fuivre  ceux 
qui  en  étoient  les  témoins  ou  les  vidimes  ? Devoient-ils 
fe  Faire  juflice  à eux-mêmes,  d de  perfécutés  , devenir 
perféciîteurs  ? La  loi  leur  ofFroit  deux  moyens  de  fe 
fouftraire  aux  vexations  : ils  pouvoient  adrefîer  des 
pétitions  aux  corps  adminillratifs,  ou  porter  desplalntes 
aux  tribunaux.  Le  bon  citoyen,  c’eft  celui  qui,  en 
cas  d’infulte  ou  de  dommage  , recourt  aux  magiftrats 
Sc  invoque  la  protedion  de  la  force  armée  ; mais 
juger  fa  propre  caufe  , c’efl  fe  mettre  à la  place  des 
lois  ; c’eli  donner  des  leçons  d^anarchie  Sc  détruire 
les  bafes  de  la  morale  publique.  Votre  comité  a re- 
cherché en  vain  files  chiffonnifles  , avant  de  fe  réfoudre 
à réprimer  de  vive  force  le  civifme  oppreffeur  Sc 
intolérant , à leur  gré , de  quelques-uns  de  leurs  con- 
citoyens , avoient  au  moins  parcouru  la  hiérarchie  des 
autorités  conflituées  ; leurs  pièces  juflificatives  font 
muettes  fur  ce  point  : Facciifateur  public,  le  procu- 
reur de  fa  commune  n’ont  même  fait,  relativement  à 
l’objet  de  leurs  griefs,  aucune  réquifition  fpontanée, 
Sc  leur  énonciation  efl  la  feule  preuve  qu’ils  offrent 
des  fautes  de  leurs  ennemis.  Ainfi , en  nous  attachant 
aux  termes  de  la  jufhce  civile , nous  n’avons  pu  voir 
de  leur  part  qu’un  complot  d’écrafer  une  prétendue 
violence  par  une  violence  réelle  3 une  petite  quantité 
par  un  grand  nombre , Sc  un  club  bruyant  par  une 
fociété  tyrannique.  Mais  oublions  un  inftant  ce  qu’ils 
auroient  du  faire  comme  bons  citoyens , pour  nous 
occuper  de  ce  qu’ils  ont  fait  dans  le  délire  de  la  pafnon. 
Quels  excès  reprochoient-ils  aux  mionnaidiers  ? Des 
menaces  faites  , des  propos  outrageans  tenus  à des 
femmes  Sc  à des  religieufes  qui  refiifoient  de  recon- 
noître  l’évêque  métropolitain  ; une  invitation  militaire 
à des  prêtres  réfraèlaires  Sc  déclarés  féditieux  par  leur 
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expiilfion  du  département  du  Gard  , de  fortir  de  îâ. 
ville  ; c’efl:  encore  une  affertion  criminelle , faite  par 
un  meml^re  de  leur  club , mais  affertion  tellementi 
ridicule  , que  votre  comité  n’a  pu  y croire  : car,  il 
y a des  fottifes  qu’un  homme  de  bon  feus  ne  peut 
pas  dire. 

Qu’ontdls  fait  à leur  tour  pour  tarir  la  foiirce  de  ces 
injures , de  ces  impertinences , de  ces  ades  de  defpo-- 
tifme  ? Ils  ont  commis  , .^u  nom  de  la  paix , des  violen- 
ces plus  graves.  Ils  accvdoient  les  monnaidiers  d’a- 
voir infuîté  des  dévotes  ; c3c  ils  détriffent  des  fondion- 
naires  publics  : ils  les  acrufoient  d’un  zèle  outré  pour 
l’évêque  métropolitain  ; & ils  décernent  des  honneurs 
finguliers  à des  prêtres  inconftitutionnels  : ils  les 
accufoient  d’avoir  cljalié  un  prêtre  5 8c  ils  chaffent 
un  prêtre.  Suivons  leur  rnavche  ; dans  une  pétition 
qu’ils  préfentent  à la  municipalité,  de  que,  fans  la 
modeflie  de  Ton  titre  , on  prendront  pour  un  ordre 
fouveiain  ; le  premier  ferment  qu’ils  prêtent , c’eft 
de  verfer  jufqu’à  la  dernière  goutte  de  îeurfang  pour 
maintenir  la  liberté  des  opin^ms  religieufes;  la  pre- 
mière déclaration  qu’ils  font  , c’eft  de  rendre 
les  officiers  municipaux  refpo-’ffables , en  leur  pro- 
pre Ôc  privé  nom,  de  la  violation  de  Fafyle  d’un 
prêtre  infermenté  : le  premier  châtiment  qu’ils  pré^ 
parent , c’efl:  à celui  qui  aura  menacé  un  prêtre 
infermenté*  Ces  détermina ti ans  font  louables  fans 
doute  : mais  les  chefs  qui  les  diffoient  h la  multitude, 
n’auroient-ils  pas  dd  craindre  que  ees  eccléftartiques , 
mis  en  perfpeèhve*  devant  elle  avec  tant  de  foiemnité 
ôc  de  vénération , -ne  fccondafiènt  les  germes  de 
l’intolérance  qu’ils  fc  prépofoient  d’étouffer  ? n’aiw 
roient-lls  pas  dû  craindre  que  la  foule  ingnorante  ne 

f)rît  le  change  fur  leurs  modfs,  6c  ne  crût  recevoir 
e confeil  de  haïr  la  çonftituhon , en  recevant  celui 
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d’accueillir  d’une  manière  fî  touchante  ceux  qui  ne 
voidoient  pas  la  reconnoitre  ? L’afcendant  connu  des 
affedions  religieufes  fur  tous  les  autres  fentimens , 
n’aiiroit-il  pas  dû  exciter  leur  prévoyance,  Sc  leur 
rappeler  qu’oie  meurt  à la  patrie  5 quand  on  naît  à, 
la  luperftition  ? 

Les  devoirs  de  l’homme  privé  qui  fe  met  gratuite- 
ment en  fcène  pour  diriger  Tadion  & la  penfée  du 
peuple  , ne  fe  compofent  pas  feulement  de  fon  ref" 
ped  faftueufement  annoncé  pour  la  loi,  mais  encore 
de  la  circonfpedion  de  fes  mouvemens;  & c’eft 
fur-tout  de  ceux  qui  prouvent  qu’ils  fe  font  élevés 
aux  plus  hautes  conceptions  de  la  phiiofophie , qu’on 
efl:  en  droit  d’exiger  cette  prudence  févère  fans  la- 
quelle on  n’apporte  que  trouble  dans  le  gouverne- 
ment qu’on  veut  ordonner. 

Le  lendemain  10  , en  exécution  de  l’arrêté  de  la 
veille  5 une  députation  fuivie  d’un  détachement  de 
garde  nationale  précédé  d’une  muhque  brillante , 
Sc  ayant  à fa  fuite  une  pompe  immenfe,fe  tranfporte 
à Fourgues  pour  en  ramener  les  cinq  prêtres  du 
Gard. 

Le  cortège  fe  difpofe  autour  d’eux;  la  députation, 
avec  des  branches  de  laurier  à là:  main , les  preife  Sc 
les  environne  ; des  coureurs  annoncent  la  pompe 
triomphale 5 en  criant:  vivent  nos  bons,  vivent  nos 
vrais  prêtres  ! Ils  font  reçus  dans  la  ville , 8c  conduits 
chez  leurs  hôtes  au  bruit  de  nombreux  applaudiiTe- 
mens. 

Les  deux  officiers  municipaux  expulfés  du  club 
la  veille , quittent , par  amour  de  la  paix , l’écharpe 
tricolore. 

Le  même  jour  après-midi  les  chiffomiiHes  rafîemT- 
blent  leur  monde  dans  le  lieu  des  féances  de  la 
fociété  des  amis  de  la  conftitiition j tous  les  ligna- 
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taires  de  l’arrêté  pris  dans  Téglife  des  Minimes  , font 
infcrits  comme  membres  fur  Tes  regiftres. 

On  propofe  de  réformer  ou  d’anéantir  la  compa- 
gnie de  la  monnoie.  Après  de  longs  débats,  on  déli- 
bère : 1®.  que  la  municipalité  fera  priée  de  fe  con- 
certer avec  le  corps  de  la  légion  pour  que  tous  les 
citoyens  qui  la  compofeiit  ne  falfent  plus  qu’une 
pompagnie  divifée  par  numéros  êc  par  la  voie 
du  fort  ; a®,  que  le  numéro  qui  diftinguera 

.chaque  divifion,  fera  pofé  fur  le  bouton  du  cha- 
peau; 3^.  que  tous  les  fix  mois  il  fera  procédé  à 
une  nouvelle  divifion  par  le  fort;  4^.  que  Pétat- 
major  fera  élu  dans  tout  le  corps  de  la  légion,  im- 
médiatement après  la  nouvelle  formation;  5^.  qu’il 
-fera  formé  un  comité  militaire,  compofé  de  vingt- 
quatre  citoyens , qui  préiicieront  à cette  fofmation  , 
êc  devant  qui  chaque  garde  national  fera  la  déclara- 
tion du  fuîil  qu’il  a reçu  de  la  municipalité  , fous 
peine  d’être  exclu  de  fes  fonclions  pour  fix  mois. 

On  délibère  que  quelques  membres  du  diredoire 
dudiftriél,  que  l’opinion  publique  , dit  l’arrêté,  accu- 
foit  de  délits  d’adminiftration  , feront  invités  à donner 
leur  démiffion  ; Sc  que  , s’ils  ne  fe  rendent  pas  à ce 
vœu  , ils  feront  dénoncés  à Padminiftiation  fupé- 
îieure  ; on  arrête  enfin  que  doiiz-e  commiflaires  , 
pris  dans  le  fein  de  la  légion,  fe  formeront  en  bureau 
militaire  pour  furveÜIer  fans  relâche  les  machinations 
des  mal-lntenlionnés,  ôc  la  commifhon  efl:  nommée 
féance  tenante. 

Cependant  une  agitation  foudaine  fe  fait  fentir 
dans  la  falle  : on  crie  aux  armes  : on  entend  des  coups 
de  fufiis  : on  annonce  que  Parmée  de  Monteux 
s’approche,  vieilt  fondre  fur  la  ville.  Je  ne  fais  fi 
cette  terreur  panique  fut  l’effet  d’un  relfort  dirigé 
par  une  main  criminelle,  ou  fi  ce  fut  un  de  ce« 
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niouvemens  bizarres  qui  faififlent  quelquefois  la  mul- 
titude avec  la  rapidité  de  l’éclair;  mais  ce  qu’il  y a 
de  bien  avéré , c’eft  que , dans  ce  moment  de  ver- 
tige ôc  d’alarmes,  le  miaire  d’Arles  fut  conduit  à la 
municipalité  ôc  gardé  à vue  bien  avant  dans  la  nuit , 
tandis  qu’une  troupe  de  gens  armés  violoit  fon  do- 
micile ôc  fouilloit  Tes  papiers. 

« Le  12,  le  confeil  municipal  extraordinairem.ent 
» convoqué , oui  le  procureur  de  la  commune  , 
» confidérant  de  le  vœu  général  de  la  garde  citoyenne, 
» manifelté  d’une  manière  non  équivoque  dans  la 
))  féance  de  l’avant-veilie  de  la  fociété  des  amis  de 
))  la  connitiition  ; que  l’affiiience  inftantanée  des 
» étrangers , au  moment  de  la  moilfon,  exige  une 
» réorganifation  de  la  légion , délibère  de  fe  tranf- 
» porter  à l’églife  des  Trinitaires , pour  y inflaller 
» le  bureau  militaire  , inftitué  par  la  majorité  de  la 
>3  légion  ». 

Les  chiiFonnifies  fe  préfentent  au  diftrid,  ôc  forcent 
les  admdniftrateurs  à leur  délivrer  cinq  mille  car- 
touches. 

Vous  voyez,  Meffieurs , que  le  iO(5c  le  12  furent 
marqués  par  des  écarts  plus  fcandaleux  encore  que 
ceux  qui  avoient  fignalé  le  p.  Un  décret  du  30  Avril 
1790  défendoit , dans  la  compofition  des  gardes 
nationales,  tout  changement  qui  n’eût  point  été  con- 
certé entre  elles  8c  les  municipalités.  Un  autre  décret 
du  8 Décembre  de  la  même  année,  fur  l’organifation 
de  la  force  publique,  ordonnoit  que  tout  citoyen 
continuât  à faire  fon  fervice  dans  les  gardes  natio- 
nales, fans  qu’il  pût  être  introduit  aucune  modifica- 
tion dans  leur  régime , jufqu’au  moment  de  leur  or- 
ganifation  définitive;  ôc  ici  l’on  voit  un  club  provo- 
quer la  refonte  générale  de  la  légion  arléfienne  , ôc 
infiituer  de  fon  chef  un  bureau  militaire  inquifitorial, 
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à qui  il  délègue  une  furveiiiance  ôc  une  police  in- 
définies ! 

Dans  refpace  de  quatre  jours  , les  objets  ont  pro- 
digieurement  changé  leurs  rapports  aux  yeux  des 
chifFonnifies.  Hier,  ils  vouioient  tellement  marcher 
fur  la  ligne  de  la  conflitution,  qu’un  propos  intolé- 
rant, dans  la  bouche  des  monnaidlers,  les  révoltoit, 
les  indignoit;  & aujourd’hui  ils  foulent  aux  pieds 
des  lois  exiftantes,  ils  créent  une  inftitution  defpoti- 
que  dont  ils  fe  réfervent  de  mettre  l’influence  à 
profit  en  la  formant  des  membres  de  leur  cercle; 
ils  envahifîent  l’autorité  des  officiers  municipaux  : car 
n’eft-ce  pas  Fenvahir  que  de  les  contraindre  à con- 
niver  à un  établlflement  hors  de  la  loi , que  de  leur 
diéier  un  procès-verbal  où  Fénonciation  des  motifs 
eftune  continuité  de  faux  matériels  ? En  effet , tandis 
que  les  chiffonnifles , en  féance  de  club  , ne  prennent 
pas  la  peine  de  diflimuler  qu’ils  ne  veulent  réformer 
l,a  légion  que  parce  que  la  compagnie  des  mon- 
naidiers  Ôc  l’état-major  leur  font  ombrage  , le  corps 
municipal  fe  réfigne  à dire  que  le  vœu  des  foldats- 
ciioyens  généralement  manifeflé , ôc  la  circonftance 
de  la  moiffon,  commandent  une  réorganifation  de  la 
garde  nationale. 

On  ne  choque  ainfi  la  notoriété  que  quand  on 
s’efl:  déjà  paffionnë  avec  un  parti,  ou  qu’on  en  a 
été  frappé  de  terrreur. 

A dater  de  l’époque  du  9 Juin , les  monnaidiers , 
écrafés  par  le  nombre , l’opulence  Sc  lès  menées  des 
chiffonnifles,  vécurent  dans  la  dépreflion  Sc  le  difcré- 
dit. 

Le  dimanche  qui  fuivit  le  14  Juillet  1791,  les 
monnaidiers  firent  une  farandole  au  fortir  d’un  repas 
qu’ils  s’étoient  donné  entre  eux  pour  célébrer,  mal- 
gré leur  difperfion  , Fanniverfalre  de  la  liberté. 
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La  farandole , après  avoir  circulé  dans  la  ville , entra 
au  café  des  Suiffes  par  fe  rafraîchir  ; là  fe  trouvèrent 
quelques  membres  de  la  chiffonne  ; les  monnaidiers 
leur  firent  ou  en  effuyèrent  une  querelle , 6c  ii  y eut 
quelques  coups  légers  portés  de  part  6c  d’autre. 

Le  lendemain  , les  chiffonniffes  fe  portèrent  au 
diffrid  , 6c  forcèrent  le  diredoire  à leur  livrer  le 
refte  des  cartouches  qu’il  avolt  en  dépôt. 

Le  choc  de  la  veille  avoit  ranimé  la  fermenta- 
tion, 6c  la  tranquillité  étoit  violemment  menacée.  Les 
corps  adminiftratifs  firent  une  proclamation  pour 
rappeler  tous  les  citoyens  à des  fentimens  de  frater- 
nité 6c  de  paix;  ils  offrirent  leur  médiation  pour  les 
réunir  par  une  alliance  lollde  qui  devînt  la  fourçe  , 
du  bonheur  commun  6c  le  garant  des  intérêts  indi- 
viduels. 

Les  monnaidiers  s’abandonnèrent  feuls  à ce  plaa 
de  concorde  propofé;  6c  en  témoignage  de  leur 
affertion  à cet  égard,  ils  invoquent  les  regifties  du 
corps  municipal,  où  fe  trouve  confignée  leur  adhé- 
fion  formelle  à cette  ouverture  conciliatoire. 

Le  département  des  Bouches-du-Rhône  , inflruit  de 
la  réfiftance  des  chiffonniffes  6c  de  la  continuation 
des  troubles,  prit  le  30  Juillet  un  arrêté,  dont  les 
principales  difpofîtions  avoient  pour  objet  de  dé- 
fendre aux  citoyens  de  la  ville  d’Arles  de  s’affembler 
en  club,  d’ordonner  que  la  garde  nationale  feroit 
rétablie  fur  fon  ancien  pied , 6cc. 

Le  parti  de  la  chiffonne  s’éleva  hautement  contre 
cet  arrêté  , 6c  joignit  les  menaces  aux  intrigues 
pour  en  empêcher  l’exécution.  Les  adminiflrations 
locales , corporations  paffives , dont  les  chiffonniffes 
étoient  devenus  les  moteurs  immédiats , ne  pouvant 
ou  n’ofant  agir,  députèrent  vers  le  département  pour 
lui  faire  part  de  leur  embatraffante  pofition.  Les 
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chiffonnifles  y envoyèrent  au  même  inftant , pour 
demander , pour  prefler  le  rapport  de  l’arrêté  : le  dé- 
partement y perfifta  , & nomma  des  commiflaires 
pour  le  faire  exécuter. 

Pendant  le  cours  de  leur  miffion , les  médiateurs 
arrêtèrent  bien  quelques  difpofitions  fuperfîcielles  ; 
ils  obtinrent  même  la  promeffe  que  la  gardé  natio- 
nale reprendroit  fon  premier  régime;  mais,  quelques 
jours  après  leur  départ,  on  n’apperçut  pas  les  plus  lé- 
gères traces  de  leur  intervention. 

Pendant  cet  intervalle  , la  cité  reçut  une  commo- 
tion nouvelle.  Les  nommés  Jonqiiet  & l’Evêque , avec 
lefquels  les  monnaidiers  s’étoient  querellés  Ôc  battus 
au  calfé  des  SuiiTes  le  jour  de  la  farandole , préfen- 
tèrent  cet  attroupement  de  convives  qui  avoient  bien 
dîné , fous  les  couleurs  d’un  complot  d’alîkfTmat  : ils 
rendirent  plainte  au  criminel.  Le  tribunal  du  diftriél 
inftruifit  une  procédure  , dans  laquelle  il  fit  enten- 
dre plus  de  cent  témoins , ôc  décréta  trente  monnai- 
diers , dont  dix  le  furent  de  prife-de-corps.  Tous  les 
prévenus , à l’exception  du  nommé  Peyron , qui  fut 
trois  mois  emprifonné,  fe  fauvèrent,  ôc  bientôt  après, 
leurs  femmes , leurs  enfans  & leurs  amis. 

Là  loi  de  Tamniffie  a étendu  un  voile  épais  fur 
cet  immenfe  ôc  terrible  procès , qui  eft  devenu  dans 
Arles  la  caufe  la  plus  adive  des  reffentimens  Ôc  des 
vengeances  ; mais  votre  comité  a penfé  que  le  nom- 
mé Peyron  , qui  a été  trois  mois  dans  les  fers,  peut, 
s’il  a été  injurtement  décrété  Ôc  emprifonné,  prendre 
fes  juges  à partie  , ôc  les  traduire,  aux  termes  de  la 
loi , par-devant  le  tribunal  de  calTation  , fi  fur-tout , 
comme  il  l’affirme  , on  lui  a refufé  communication 
de  la  procédure  après  avoir  prêté  fon  interrogatoire  ; 
car , fi  la  rixe  furvenue  au  café  des  SuiiTes  entre  les 
monnaidiers  quelques  chiffonnifles,  a dû  être  ou- 
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bliée  au  ^rand  jour  de  la  clémence  nationale , com- 
me un  délit  relatif  à la  révolution  , jamais  un  juge- 
ment inique,  intervenu  à fonoccafion  , ne  fera  rangé 
ailleurs  que  dans  la  claflè  des  atrocités  froides  aux- 
quelles rien  ne  peut  fervir  d’excufe. 

Sur  la  fin  du  mois  dernier  , la  compagnie  de  la 
monnoie  députa  vers  la  municipalité , pour  deman- 
der que  le  fuppléenent  militaire , établi  en  vertu  d’un 
arrêté  pris  le  20  du  même  mois  par  les  deux 
corps  adminiftratifs  réunis , ne  fût  point  mis  en  ac- 
tivité le  premier  feptembre^  jour  auquel  elle  devoit 
monter  la  garde.  Les  officiers  municipaux  répondi- 
rent à la  députation  qu’ils  ne  dérogeroient  point  à 
l’ufage  ; qu’aucune  raifon  plaufible  ne  les  y invitoit. 

Le  premier  feptembre , cette  compagnie  fe  rendît 
à l’heure  accoutumée  fur  la  place  Ântonelle , pour 
relever  les  pofles.  Le  capitaine  entra  au  même  inf- 
tant  en  conférence  avec  le  commandant  de  la  garde 
nationale  : ils  fe  firent  mutuellement  des  difficultés , 
dont  ils  allèrent  déférer  lafolution  au  corps  municipaU 
Le  commandant  déclara  en  fa  préfence , que  le  fup  ^ 
plément  de  ce  jour  feroit  de  quarante  hommes , mais 
qu’il  pourroit  fe  faire  qu’il  fût  porté  à trois  ou  quatre 
cents.  II  lui  fut  obfervé  qu’une  force  auffi  confidé- 
rable  étoit  inutile  ; il  répondit  que  les  citoyens 
avoient  des  craintes  du  côté  des  Fourques , & qu’on 
ne  pourroit  les  empêcher  de  s’armer^  Le  capitaine 
de  la  compagnie  montante  lui  Remarqua  que  le  fup- 
plément  de  garde  , quel  qu’il  fût , devoit  être  aux 
ordres  du  commandant  du  pofte  ; iî  lui  ajouta  même 
qu’il  ne  pouvoit  y être  acfmis  fans  avoir  préalable- 
ment fourni  la  lifte  des  foldats  qui  dévoient  le  former. 

On  convint  en  effet  que  tel  étoit  Fufage  ^ ^ que  It 
fuppîément  s’y  conformeroit> 
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Les  officiers  municipaux  allèrent  notifier  cet  arrêté 
à la  compagnie  de  la  monnoie. 

Quelque  temps  après,  le  fupplément  arriva , Scfe 
préfenta  au  corps-de~garde.  La  compagnie  confentit 
à Fy  recevoir,  moyennant  que,  conformément  à la 
convention , il  feroit  aux  ordres  du  commandant  du 
poffe  , êc  qu’il  donneroit  la  lifte  de  fes  hommes.  Elle 
n’étoit  point  prête  alors  ; Ôc  avant  qu’elle  fe  fût  pré- 
fentée  , un  officier  municipal  êc  le  fubftitut  du  pro- 
cureur de  la  commune  introduifirent  eux -mêmes  le 
fupplément,  malgré  la  réfiftance  de  la  compagnie,  & 
les  promeffes  dont  ils  avoient  garanti  l’exécution. 
Outre  le  fiipplément  dont  il  s’agit , les  chiffonniftes 
s’étoient  répandus  par  pelotons  armés  au  nombre  de 
plus  de  fix  cents  dans  différens  quartiers  de  la  ville  ,& 
principalement  fur  la  place  de  porte-faix:  les  dragons  de 
ligne  étoient  fous  les  armes.  A la  vue  de  ces  grouppes 
militaires  qui  n’étoient  propres  qu’à  alarmer  tes  ci- 
toyens, on  fe  demande  ce  que  faifoit  la  municipalité  , 
pourquoi  elle  ffien  reqiiérolt  point  ladifperfion?  Cette 
fage  précaution  eût  prévenu  ce  qui  arriva  au  moment 
de  Fintrodudion  forcée  du  détachement  fupplémen- 
taire  : car  au  bruit  qui  en  réfuIta,toiis  les  hommes  armés 
fe  précipitèrent  vers  le  corps  de  garde  , 8c  fe  mêlè- 
rent à la  querelle  qui  s’y  étoit  élevée. 

Le  procès-verbal  dreffé  trois  officiers-municipaux 
préfens, porte  que  la  compagnie  de  la  monnoie  ayant 
annoncé  fa  retraite  , elle  l’effectua  fans  effort  êc  fans 
danger.  Les  monnaidiers  affirment  qu’ils  furent  con- 
duits à coups  de  bourrades  Sc  de  plat  de  fabre  fur 
la  place  Antonelle.  Dans  le  choc  de  ces  affertions 
^ contraires , comment  démêler  les  véritables  faits  ? Deux 
circonftances  nous  offrent  un  foible  traltde  lumière. 
Quatre  fufils  furent  trouvés  au  corps  de  garde.  Eft- 
il  vraifemblabie  qu’une  troupe  qui  fe  retire  en  bon 
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ordre  oublie  fes  armes  ? Les  fufiis  trouvés  ne  décele- 
roient-ils  pas  quelques  traces  de  violence  , ou  an 
moins  d^é'pouvante  ? La  quantité  d’ailleurs  de  chifton- 
niftes  armés  6c  répandus  dans  la  ville  , qui  au 
premier  coup  d’alarmes  fe  portèrent  vers  le  centre 
du  tumulte  , permet-elle  de  croire  que  la  compagnie 
de  la  monnoie  , en  abandonnant  fon  polie , fit  un  aéie 
libre  6c  volontaire  ? Votre  comité , MetTieurs  , livre 
ces  deux  queftions  à votre  examen  êc  à votre  im- 
partialité. 

Cette  lutte  affiigeante , dans  laquelle  il  efl  aifé  de 
voir  qu’il  y a un  parti  abattu  , renouvela  l’émigration 
que  la  procédure  de  la  férandole  avoit  commencée  : 
les  familles  difperfées  ôc  gémiiTantes  émurent  la  fen- 
iibilité  des  peuples  environnans.  Le  département  des 
Bouches-du-Rhône  , inliruit  de  ces  excès  par  la  cla- 
meur publique  , êc  les  procès-verbaux  de  la  muni- 
cipalité en  date  des  premier  & 2 feptembre  , prit 
le  7 du  même  mois  un  arrêté  qui  enjoint  à tous 
les  citoyens  de  la  ville  d’Arles  de  dépofer  toutes 
leurs  armes  à la  municipalité  ; invite  les  municipalités 
du  département  en  état  de  fournir  des  fecoiirs,  à tenir 
douze  cents  hommes  prêts  à marcher  à la  première 
réquifition  ; ordonne  que  le  lieu  dit  la  chiffonne  fera 
fermé  , que  les  portes  de  f églife  des  dominicains  5 
dans  laquelle  s’alTembloient  les  non  conformiftes  ^ 
feront  murées. 

Les  monnaidiers  fe  conformèrent  for-le-champ  à la 
difpofition  relative  an  dépôt  des  armes.  On  pourroit 
leur  faire  un  mérite  de  cet  emprelfement;  mais  quand 
on  ne  leur  en  fauroit  aucun  gré , il  prouveroit  au  moins 
qu’ils  n’avoient  pas  la  prépondérance;  car  celui  qui 
offre  le  premier  des  conditions  de  paix  à fon  ennemi  5 
qui  5 pour  le  défarmer , fe  met  dans  rimpuilTance  de 
lui  nuire,  annonce  moins  le  deffein  6c le  pouvoir  d’op- 
primer, que  la  crainte  Sc  la  certitude  de  l’être. 
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Les  chefs  de  îa  chiffonne  eurent  à peine  connoif- 
fance  de  l’arrêté  du‘ département,  qu’ils  raffemblèrent" 
leur  parti , Sc  lui  préfentèrent  à figner  une  pétition  dans 
laquelle  iis  combattoient,  avec  les  principes  de  la  conf- 
titotion , Tarrêté  dont  il  s’agit , âc  prioient  la  mimiei^ 
palfté  Sc  le  tribunal  du  diftrid,  de  fe  Joindre  à eux,  à 
reffet  de  le  dénoncer  à l’Affemblée  nationale  ou  au 
pouvoir  exécutif,  âc  déclaroient  former  oppofition  à 
fon  exécution,  Jufqu’à  ce  que  le  corps  légiflatif  & le 
roi  eiuTent  prononcé;  déclarant  en  outre  les  adminif- 
îrateurs  qui  avoient  pris  ledit  arrêté , refponfables  des 
malheurs  qui  pourroient  réfuîter  de  fon  exécution. 

Cette  réfolution  étoit  faite  pour  produire  une  forte 
impremon  dans  la  cité  : auffi  offrit-elle  bientôt  lefpec- 
tacîe  d’un  peuple  déchiré  par  des  fureurs  inteffines,  fur 
le  point  d’en  venir  à une  adion  fanglante.  On  mure  les 
principales  portes  de  la  ville  , on  fait  à l’extérieur  des 
ouvrages  de  défenfe  , on  arrête  quarante  pièces  de 
canon  defcendant  le  deiive  pour  un  armateur  de 
Marfeille  ; des  miniffres  du  Dieu  de  paix , fe  rappelant 
fans  doute  qu’il  efl:  encore  celui  des  combats , aident 
à rouler  dans  le  port  les  inftriimens  de  deftrudion  ; 
on  faifit  quatorze  cents  fulils  deftinés  à un  régiment 
de  ligne,  on  appelle  des  artilleurs  de  Carpentras,  on 
fe  nomme  un  chef;  on  infulte , on  met  en  futte  des 
officiers  municipaux  Sc  des  adminiftrateurs  ; Sc  pour 
compléter  la  déiorganifation  Sc  le  délire,  une  inftruc- 
tion  fanatique  du  ci-devant  archevêque  d’Arles,  un 
bulletin  annonçant  que  le  clergé  étoit  rentré  dans  fes 
biens,  îa  nobleffe  dans  fes  droits,  coïncidèrent  avec 
ce  plan  d’infurredion. 

Telle  étoit  la  négociation  armée,  pendant  laquelle 
les  chiffonniftes  atteiidoient  le  jugement  de  l’Affem-» 
Mée  nationale  Sc  du  roi. 

Leîir  amour  pcHr  la  confdtution  ne  fut  pas,  difent- 
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ils  5 l’unîque  motif  qui  les  détermina  à fe  mettre  en  état 
de  défenfe;  ils  craignirent  une  incurfion  de  toutes  les 
gardes  nationales  du  département.  Une  lettre  impri- 
mée , datée  d’Aix  6c  fignée  les  élééteurs  du  département, 
avoit  été  e ivoyée  à toutes  les  comoiunes  circonvoi- 
iines,  & leur  étoit  tombée  entre  les  mains  ; elle  étoit 
écrite  en  ces  termes  : 

h 11.  feptemhre  2791. 

« Meffieurs^dans  le  péril  évident  delà  chofe  publique» 
les  bons  citoyens  fonnent  Talarme,  6c  tous  les  patriotes 
en  éveil  fe  lèvent  6c  font  prêts  à marcher.  Le  jour  efi: 
venu , d'être  tous  debout  6c  fous  les  armes  ; & au  mo- 
ment de  la  charge , vous  ferez  avertis.  C’eü  vers  Arles 
feulement  qu’il  vous  faudra  marcher  ; c’efl  là  qu’une 
ligue  monftrueufe  brave  la  nation  6c  outrage  les  auto- 
rités confhtutionneiles , inéprife  les  lois , martyrife  les 
patriotes,  6:  appelle  à grands  cris  la  contre- révolu- 
tion. 

Les  éledeurs  du  département  ». 

Cette  pièce,  en  en  fuppofant  l’authenticité,  pourroit 
atténuer  ce  qu’ont  de  féditieux  les  dirpofitions  mili- 
taires faites  par  les  chiffonniftes , h le  rapprochement 
des  dates  ne  démontroit  que  leur  proteÂation  contre 
l’arrêté  ci-deffus , 6c  les  moyens  de  l’appuyer  avec  une 
force  impofante,  précédèrent  de  trois  jours  la  connoif 
Tance  pofiible  de  cette  lettre.  L’arrêté  du  département 
d’ailleurs  leur  avoit  dit  tout  ce  qu^elle  pouvoit  leur  ap- 
prendre; car  la  marche  des  gardes  nationales,  en  cas 
de  réfiftance  de  leur  part , en  étoit  une  dlfpolîtion  : 
ainfi  cette  pièce,  qui  peut  bien  rappeler  que  rAlTem- 
biée  électorale  avoit  oublié  fes  devoirs,  n’a  point  eu 
de  part  à la  redoute  élevée  autour  des  murs  arlédens; 
6c , y en  eût-elle  eu , je  doute  fi  elle  juftifieroit  la  dou- 
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ble  violation  d’une  propriété  individuelle  Sc  d’une 
propriété  nationale. 

Ce  que  je  viens  de  dire  de  la  lettre  fignée , les  élec- 
teurs du  département  , peut  s’appliquer  avec  plus  de 
jufteflé  encore  à FofFre  faite  par  la  garde  nationale 
avignonoife  de  marcher  à fes  frais , pour  aider  à répri- 
mer les  dé  for  dre  s qui  fe  commettoient  dans  la -ville 
d’Arles;  défordres  groffis  encore  & devenus  plus  odieux 
dans  le  lointain  par  le  cri  perçant  des  vldimes , l’Idée 
de  contre-révolutionnaires  & l’exagération  de  la  re- 
nommée. En  comparant  les  dates  5 on  eft  convaincu.  - 
que  le  projet  de  la  garde  citoyenne  avignonoife  eft 
l’effet  ôc  non  la  caufe  des  réfoîiitions  de  la  ville  d’Arles. 
Mais  ces  réfolutions  ne  lui  ont  elles  point  été  infpirées 
par  quelques  motifs  fecrets  qu’on  n’apperçoive  pas 
au  premier  coiip-d’œil  ? La  recherche  de  tous  les 
moyens  juftificatifs  Sc  l’impartialité  font  une  obligation 
plus  preflante  encore  ^ quand  Gnpèfe  les  différends  de 
deux  partis  5 que  quand  on  balance  les  intérêts  de  deux 
individus. 

Je  vais  donc  réunir  en  un  faifceau  les  circonftancçsj 
les  fouvenirs  Sc  les  terreurs  qui  5 félon  la  chiffonne  5 
concoururent  à fon  projet  bien  pofitif  d’une  réfiftance 
ouverte  à l’exécution  de  l’arrêté  du  département  des 
Bouches-du-Rhône. 

Les  chiffonniftes  avoient  préfens  à la  mémoire  les 
troubles  enfanglantés  de  Nîmes;  ils  favolentque  dans 
le  département  du  Gard  5 dans  le  Comtat  & à Mar- 
feille^  on  les  regardoit  comme  des  contre-révolulion- 

naires  : défarmés , ils  craignoient  d’être  à la  merci  de 
toutes  les  phalanges  méridionales , qui  croiroient  faire 
une  œuvre  civique,  en  leur  préfentant  d’une  main  la 
conftitution,  de  l’autre  la  baïonnette , Sc  ils  voulurent 
prévenir  ces  excurfions  dangereufes , devenues  fans  ob- 
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jet  fur  un  territoire  où  les  propriétés  trouvoient  pro- 
tedion  5 les  perfonnes  sûreté , & les  lois  obéilTance. 

Vous  avez  pu  vous  appercevoir,  Meffieurs,  dans 
la  gradation  des  faits  que  j’ai  toujours  cherché  à ré- 
diiire  à leur  fquélctte  , foit  en  décolorant  les  portraits 
perfonnels , foit  en  rejetant  les  imputations  refpeéti- 
vement  paffionnées,  jufqu’à  quel  point  font  vraies  ces 
dernières  affertions;  vous  jugez  encore  fi  la  conduite 
tranchante  & à demi-hoftile  des  Arléfiens  n’étoit  pas 
plus  propre  à fortifier  les  préventions  des  contrées 
méridionales  qu’à  les  détruire  ; mais  votre  comité  n’a 
pas  cru  qu’il  étoit  hors  du  cercle  de  fes  devoirs  d’aban- 
donner la  lifière  de  ces  documens  incertains  ou  con- 
tradidoires  , &;  de  rechercher , dans  la  nature  même 
des  chofes , le  fecret  des  fautes  Sc  des  violences  des 
monnaidiers  où  des  chifFonniftes.  Ce  fecret , Mefiieurs, 
il  la  trouvé  dans  les  affedions  du  cœur  humain.  Quand 
les  hommes  font  une  fois  divifés  en  deux  fedes  rivales, 
il  n’y  a plus  pour  eux  ni  termes  ni  mefure.  Partis  fou  - 
vent  du  même  pointjils  arrivent  en  un  jour  aux  extrêmes, 
Sc  ils  rempiifient  de  leurs  paffions  l’immenfe  intervalle 
qui  les  a féparés.  S’il  arrive  qu’ils  y placent  le  livre  de 
la  loi , ce  n’eft  que  pour  couvrir  de  fon  texte  facré  leurs 
injtiftices,  leurs  refléntimens  & leurs  fureurs.  Telle  a été 
à peu-près  depuis  l’époque  du  p juin  la  pofition  des 
Arléfiens.  Scindés  en  deux  ligues  contraires,  ils  fe  lont 
mortellement  haïs;  Sc  pour  favoir  laquelle  des  deux  a 
eu  le  plus  de  torts,  a commis  le  plus  d’excès,  ilfuffit 
de  demander  laquelle  a été  la  plus  puiifante. 

Un  autre  moyen  encore  de  pénétrer  les  vues  d’on 
parti , c’efi;  de  voir  fi  , pour  dérober  aux  regards  les 
principes  qui  le  meuvent,  il  n’a  point  iinpofé  à fes 
juges  en  leur  difant  un  menfonge , ou  en  leur  celant 
une  vérité.  Les  chiffonnifies , après  leur  proteftation 
contre  l’arrêté  du  7 feptembre , envoyèrent  auprès  de 
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l’AfTembîée  nationale  des  députés  extraordinaires  ^ qui 
répandirent  un  petit  écrit  dans  lequel  ils  énoncent 
qu’il  eft  invrailemblable  que  la  révolution  ait  des  en- 
nemis dans  Arles  , puifqu’on  n'y  a jamais  connu  ni 
tiefs  ni  privilèges.  Cette  affertion  eft  faufîe  foiîs  un 
rapport  5 & prouve , fous  un  autre , en  faveur  de  f opi- 
nion contraire.  En  effet,  le  régime  d’Arles  étoit  en 
tout  un  régime  de  privilèges,  qui,  en  matière/ d’im- 
pôts , plaçoitfur  la  même  ligne  le  riche  & l’indigent; 
les  propriétés , affranchies  de  toute  redevance  fei- 
gncuriale  , y étoient  plus  produÆves  : ainfi , s’il  eft 
vrai  que  forgueil  de  i’extradion  n’y  ait  pas  enfanté 
l’iiicivifme , Fintérêt  non  moins  puiffant , non  moins 
immoral , a pu  i’y  naturalifer. 

Les  chiffonnivies , pourfe  laver  du  reproche  qu’on 
leur  fait  d'avoir  violé  la  loi  concernant  la  'sûreté  des 
perfonnes  en  mettant  deux  de  leurs  officiers  munici- 
paux en  état  d’arreftaüon , difent  que  c’eft  une  garde 
de  quelques  heures  qu’ils  leur  ont  donnée  pour  les 
garantir  du  courroux  du  peuple.  Il  eft  très-poffible 
en  effet  que  ces  deux  magiftrats  ayent  été  en  danger, 
mais  il  eft  probable  auffi  qu’étant  du  parti  de  la  mon- 
noie  , ils  n’efluyèrent  que  par  cette  raifon  les  mauvais 
traitemens  de  la  foule  : la  déclaration  des  deux  admi- 
niftrateurs  , alors  au  direâoire  du  diftriâ;,  femble  chan- 
ger cette  préfomption  en  certitude.  Ce  qui  eft  hors 
de  doute  , c’eft  qu’ils  fe  réfugièrent  à Aix  dans  le  cou- 
rant du  mois  de  feptembre  dernier. 

Le  1 8 du  même  mois , le  roi  fit  une  proclamation 
qui  déclare  nuis  les  arrêtés  du  département  des  Bou- 
ches-du-Rhône ; & l’Affemblée  nationale,  après  avoir 
entendu  fon  comité  des  rapports  ôc  la  proclamation 
du  roi,  improuva  la  conduite  de  l’affemblée  cleêlo- 
rale  qui  s’étoit  rendue  corps  délibérant , déclara  nuis 
6c  attentatoires  à la  conftitution  6c  à l’ordre  locial  les 
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.mêmes  arretés,  & pria  le  roi  d’envoyer  à Arles  des 
commifîaires  chargés  d’y  rétablir  l’ordre  , & aiUorifes 
à requérir  la  force  publique. 

Perfonne  à l’Aflemblée  nationale  n’eflaya  de  juffi-' 
fier  le  département  : il  n’avoit  pour  lui  que  les  mo- 
tifs ; <Sc  on  ne  le  jugea  que  fur  les  formes.  On  ne  vit 
dans  lès  délibérations  que  la  liberté  des  opinions 
leligieufes  violée  , le  projet  de  défaimer  des  citoyens 
aélifs , la  clôture  gratuite  d^un  lieu  de  plaifir , Tinter- 
didion  d’un  temple  à des  fedaires  paifibles , tandis 
qu’on  auroit  pu  voir  dans  ces  fedaires  des  artifans  de 
troubles,  dans  ce  temple  ouvert  une  école  ouverte 
de  fanatifme , dans  la  chiffonne  le  rendez-vous  d’un 
parti  opprefleur  ; en  un  mot , dans  le  dépôt  de  toutes 
les  armes  à la  municipalité , Tanéantiffement  de  tous 
les  moyens  dangereux  à la  tranquillité  publique. 

C’eft  dans  cet  état  de  chofes  que  les  commilTaires 
civils  fe  rendirent  à Arles. 

La  municipalité  fit,  fur  la  fin  de  feptemhxe  dernier, 
une  proclamation , à l’effet  de  détruire  les  imputations 
d’ariftocratie  ôc  de  fanatifme  répandues  contre  les  Ar- 
léfiens  ; ôc  dans  le  courant  du  mois  d’odobre  fuivant, 
cinq  officiers  municipaux , dont  deux  font  fignataires 
de  la  proclamation  dont  je  viens  de  parler,  adref- 
sèrent  à MM.  les  comrniffaires  une  péytion,  dans  la- 
quelle ils  articulent  que  pendant  fix  mois  cinq  offi- 
ciers municipaux  8c  le  procureur  de  la  commune  ont 
été  forcés  de  donner  leur  démiffion  pour  fe  fouftraire 
aux  vexations  des  chiffonniftes , dont  ils  font  eux- 
mêmes  les  viêlimes.  Ils  fe  plaignent  que  le  bureau 
militaire  ôc  le  bureau  d’agence  , formé  d’une  feiâion 
de  la  municipalité^,  ont,  en  fe  réuniffant,  ufurpé 
Tautorité  la  plus  indéfinie , ôc  leur  dérobent  avec  un 
mépris  amer  la  connoiffance  de  toutes  les  affaires  de 
la  commune. 
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Le  2-5  novembre , les  adminlftrateurs  du  diftrid  ôc 
les  officiers  municipaux  élus  aux  dernières  affiemblées , 
fe  réunirent  pour  repouffer  le  récit  fait  dans  quelques 
papiers  publics  d’un  mannequin  repréfentant  le  ci-de- 
vant maire  d’Arles  pendu  dans  une  fête  publique 
donnée  à MM.  les  commiifaires. 

Le  î O décembre  fuivant , la  nouvelle  municipalité 
déclara  que  depuis  Ion  inftallation  aucune  plainte  ne 
lui  avoit  été  portée  par  qui  que  ce  fût;qiie  la  tranquillité 
avoit  toujours  régné  dans  Arles , âc  qu’elle  s’occu- 
poit  fans  relâche  de  l’affiiette  ôc  du  recouvrement  des 
impôts. 

Votre  comité , Meffieurs , a bien  conçu  que  fi  les 
derniers  faits  qu’il  vient  de  vous  rendre  , les  dernières 
p’èces  qu’il  vient  de  vous  extraire  , appartenoient  à des 
circonflances  ordinaires,  il  n’y  auroit  pas^  à balancer 
entre  le  témoignage  de  la  maife  des  fonffionnaires 
publics  aècuels  , Sc  celui  de  quelques  individus  qui  ont 
ceifé  de  fêtre  ; mais  les  préventions  Sc  les  haines  des 
deux  partis  ont  altéré  ici  la  face  ôc  la  couleur  natu- 
relle des  objets  : il  a donc  été  forcé  de  déchirer  l’en- 
veloppe fous  laquelle  chacun  d’eux  s’efl:  caché , en 
recourant  à l’aiialyfe  morale,  fur  la  pureté  de  laquelle 
ne  peut  prendre  la  teinte  de  l’exagération  ni  du 
menfonge. 

La  municipalité  nouvelle,  compofée  des  membres 
d’un  parti  vidorieux , a dû , pour  l’honneur  ôc  la  jufü- 
fication  de  la  cliihonne , atténuer  le  tableau  des  dif- 
fentions  de  la  ville  d’Arles , étendre  un  voile  offi- 
cieux fur  les  indécences  qui  ont  pu  s’y  commettre  ; 
elle  n’a  dû  recevoir  aucune  plainte  des  monnaidiers , 
parce  que  les  monnaidiers  ont  cru  voir  leurs  anciens 
ennemis  dans  leurs  nouveaux  magiftrats.  La  munici- 
palité en  dit  trop  d’ailleurs  pour  être  crue  ; car  que 
les  troubles  d’Arles  ne  foient  qu’imagiuaires , que  les 
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monnaldlers  ne  ks  fuppofent  que  pour  en  faire 
naître , c’efi:  une  afTertion  hautement  démentie  par 
la  filiation  des  procès-verbaux  drefles  par  tous  les 
fondionnaires  publics  du  diftrid  ôc  du  département 
en  place  l’année  précédente. 

L’admîniftration  du  diftrid  d’Arles  s’efl:  renouvelée 
dans  les  mêmes  circonftances  que  la  municipalité, 
L’aflemblée  éledorale  y a été  orageufe  ; quinze  élec- 
teurs y ont  protefté  contre  l’irrégularité  prétendue 
des  éledions , Sc  fe  font  abftenus  de  voter. 

Depuis  le  p juin  lypi  une  lutte  perpétuelle  d’in- 
térêts oppofés  5 de  prétentions  rivales , d’opinions 
ennemies , a produit  &:  caradérifé  ce  qui  s’ell  palTé 
dans  Arles  ; mais  c’efi  fur-tout  quand  il  s’agit  de 
choifir  les  dépofitaires  de  l’autorité , que  les  partis 
fe  raniment  âc  fe  ferrent  pour  porter  leurs  chefs  ; Sc 
l’efprit  des  magiflrats  élus  pendant  les  troubles  civils, 
n’efi  guère  qu’une  émanation  de  la  ligue  dominante. 
Cette  obfervation,  applicable  à toutes  les  fadions  âc 
à tous  les  temps , doit  fans  celfe  être  préfente  à notre 
penfée,  fi  nous  voulons  démêler  aifément  les  fils 
nombreux  qui  fe  croifent  à la  fin  de  la  trame  que  je 
cherche  à dérouler. 

Ici,  Meflieurs,  fe  trouvoit  une  immenfe  lacune; 
mais  le  rapport  des  commiiTaires  civils  envoyés  à 
Arles,  préfenté  au  roi  le  y de  ce  mois,  Sc  communi- 
qué trois  jours  après  à l’Aflemblée  nationale  par  le 
minifire  de  FIntérieur , efi  venu  la  remplir.  Ce  rap- 
port eft  divifé  en  deux  parties  : la  première  embraile 
les  temps  antérieurs  à la  mifiion  des  commiiTaires , 
c’efi-à-dire  l’origine  des  troubles  d’Arles  ; la  fécondé, 
l’intervalle  qui  s’eft  écoulé  depuh  le  20  odobre  der- 
nier jufqu’à  ce  jour.  Pour  la  première  partie  , MM.  les 
commiffaires  ont  puifé  la  plupart  de  leurs  renfeigne» 
mens  dans  les  mêmes  fources  que  nous , Sc  ils  en  ont 
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tire  des  réfultats  prefqiie  oppofés  aux  nôtres.  Il  pa- 
roît  que  votre  comité  a entre  les  mains  des  pièces 
qu’iliT  n’ont  point  été  à portée  de  connoître  ; car 
nous  aimons  à nous  perfuader  que  s’ils  les  enflent 
lues  tout  entières,  nous  différerions  moins  dans  nos 
apperc^us.  Au  refte  , leur  objet  principal  étoit  de  ré- 
tablir ila  paix  dans  Arles,  d’y  concilier  les  efprits,  d’y 
mettre  les  lois  en  vigueur.  L’hifloire  des  défordres 
qui  av(Dient  précédé  leur  arrivée,  comme  la  fcruta- 
tion  de  leurs  caufes  , n’appartenoient  qu’indireèlement 
à l’ord  re  de  leurs  travaux.  La  fécondé  partie  de  leur 
rapport,  confacrée  à leurs  opérations  perfonnelles  Sc 
aux  évenemens  dont  ils  ont  été  les  témoins , n’offre  que 
des  détails  fatisfaifans  fur  l’adivité  des  corps  adminif- 
tratifs,  furie  recouvrement  des  impofîtions  arriérées, 
fur  le  r(*partement  des  nouvelles  : la  conflitution  eft 
aimée  dans  Arles  ; les  magiftrats  y font  intègres , ôc 
les  citoyens  paifibles. 

Ces  confolantes  nouvelles  doivent  être  un  baume 
délicieux  pour  l’Aflemblée  nationale,  qui,  depuis  un 
mois,  n’a  ceffé  d’être  inquiétée  fur  la  pofltion  de 
cette  ville.  Je  voudrois  qu’il  me  fût  permis,  pour  ne 
point  troubler  fa  fatisfaétion , de  lui  dérober  la  con- 
noiffance  des  afiiigeans  détails  qu’on  lui  en  a don- 
nés ; mais  un  rapporteur , comme  la  glace  impaflible, 
doit  réfléchir  toutes  les  images  , fans  en  altérer 
aucune. 

Le  procureur-général  Ôc  l’accufateur  public  du  dé- 
partement du  Gard  , la  municipalité  de  Saint-Am- 
broix  ont  appris  à l’Aflemblée  nationale  qu’on  entend 
dans  les  départemens  méridionaux  ce  murmure  fourd 
ôc  indiftinâ;  qui  annonce  la  tempête.  Les  ennemis  fi- 
gnalés  de  la  chofe  publique  y font  dans  une  perpétuelle 
agitation  , les  prêtres  réîfadaires  y abondent , les  jour- 
naux P eftilentiels y circulent,  les  bruits  d’une  contre- 
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révolution  prochaine  y font  myA-érieufement  diflemh 
nés  ; en  un  mot,  tous  les  fignes  avant-coureurs  du 
camp  de  Jalès  s’y  renouvellent.  Arles  femble  être  le 
point  de  réunion  des  rnécontens  : les  fanatiques  du 
Gard,  gens  grolTî ers  Sc  ignorans,  dent  on  s’eft  fervi 
pour  operer  les  troubles  de  Nîmes , s’y  prccipiient  par 
centaines.  Une  information  faite  par-devant  les  juges 
de  paix  de  Nîmes  , conftate  que  les  nommes  André  dit 
Favian,  originaire  d’Avignon,  de  Rouftan  cadet,  de 
Beaucaire  , enrôlent' pour  la  garde  contre-révolution- 
naire d’Arles  ; ce  font  les  expreffions  conOgnées  dans 
la  procédure.  Cette  information,  d’accord  avec  une 
fouie  de  plaintes  reçues  par  la  municipalité  de  Beau- 
caire 5 apprend  encore  que  les  citoyens  patriotes  des 
villes  voifines  y font  journellement  infultés  par  la 
multitude  , tandis  que  les  rnécontens  Sc  les  mal-inten- 
tionnés qui  y affluent , y trouvent  hofpitalité  & sûreté. 

En  comparant  ces  faits  à ceux  qui  font  contenus 
dans  le  rapport  de  MM.  les  commiffaires  civils , en 
voyant  d’un  côté  des  fonélionnaires  publics  annoncer 
le  rétabliflemient  de  la  tranquillité  , de  l’autre  des  fonc- 
tionnaires publics  fonner  Falarme  , on  fe  trouve  acca- 
blé du  poids  des  incertitudes.  En  effet,  dans  cette 
contrariété  perpétuelle  , dans  cette  nuit  obfcure , le 
moyen  de  tenir  la  vraie  route  , le  moyen  d’affermir 
fes  pas  ? Il  n’y  en  a qu’un , je  crois  : c’eft  de  faifir 
l’appui  de  la  vraifemiblance  , & de  conjeélurer  ce  que 
la  ville  d’Arles  peut  être , par  ce  que  la  ville  d’Arles 
a été.  Deux  partis  l’ont  déchirée  il  y a peu  de  jours; 
donc  toutes  les  haines  n’y  font  point  étouffées  : le 
fanatifme  y a jeté  des  étincelles  ; donc  il  n’y  eft  point 
éteint  : des  rnécontens  de  des  faétieux  y ont  accoum 
fur  ce  que  la  renommée  publioit  des  difpofitions  de 
fes  habitans  ; donc  ils  cherchent  à y nourrir  de  cri- 
minelles efpérances.  Mais , difent  les  commiffaires 
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Civils  5 les  nouveaux  membres  de  la  municipalité,  le^ 
nouveaux  adminiftrateurs  y remplilTent  leurs  fondions 
Sc  les  font  aimer  à la  majorité  des  citoyens.  Je  fuis 
:>orté  à le  croire.  Arles  efl  riche  ; 6c  la  propriété  efl 
a meilieure  garantie  de  robéiifance  aux  lois.  Mais 
es  corrupteurs  fcélérats  ou  intéreifés  ont  Fart  de 
jouer  leur  rôle  de  turbulence  fous  le  manteau  des 
lois  6c  aux  pieds  des  autels;  mais  la  tourbe  attachée 
aux  partis  ne  revient  pas  dans  un  jour  aux  idées 
d’ordre  6c  de  tolérance.  Tandis  que  les  chefs  font 
calmes , elle  continue  à s’agiter  à leurs  pieds.  Ainfî  le 
bas  du  pendule  offre  encore  des  ofcillations  fenfibles, 
quand  déjà  fon  fommet  ell  immobile.  Un  témoignage 
non  fufped  vient  récemment  d’ajouter  un  degré  de 
plus  à ces  vraifemblances.  Les  commiffaires  civils  en- 
voyés à Avignon  écrivent  au  minière  de  Fïntérieur 
que  les  contre -révoliuionnaires  du  Comtat  entre- 
tiennent de  coupables  intelligences  avec  Arles,  de- 
venu le  réceptacle  d’une  foule  de  prêtres  féditieux. 

Je  viens  de  vous  tracer  , Meiïieurs,  le  tableau  de 
ce  qui  s’efl:  paffé  à Arles  depuis  le  commencement 
de  la  révolution  jufqu’à  ce  jour.  Vous  avez  vu  d’abord 
une  fociété  de  patriotes  ardens , que  le  mouvement 
impétueux  de  la  réorganifation  de  l’empire  a peut- 
être  emportée  au-delà  des  bornes  de  la  modération, 
mais  qui  pourtant  n’a  commis  aucun  excès  réel  dans 
l’intervalle  de  fon  règne  paffager.  On  voit  enfuite  fes 
adverfaires  lui  reprocher  des  fautes  graves , 6c  néan- 
moins fe  rendre  coupables  de  plus  graves  encore. 
Alors  deux  partis  bien  prononcés  fe  manifeflent  dans 
Arles , l’un  foible  & fugitif , l’autre  nombreux  6c 
rallié. 

Chaque  jour  un  nouveau  foiipçon  les  aveugle, 
une  nouvelle  rixe  les  aigrit;  ils  ne  peuvent  plus  fe 
, parler  fans  injures  ni  fe  voir  fans  danger.  Trente  dé- 
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Cfets  rendus  contre  les  monnaidiers , dans  une  pro^ 
cédure  criminelîe  inftriiite  à roccafion  d'une  promet 
nade  bruyante , confomment  leur  fciflion  avec  les 
chiffonniftes.  Les  décrétés  s’enfuient  & rempliffent  de 
leurs  malheurs  le  département  des  Bouches.  Celui-ci  ^ 
inhruit  d’ailleurs  par  l’adminiitration  du  diO:riâ:  & la 
municipalité  d’Arles,  prend  le  30  juillet  1791  un 
arrêté  par  lequel  il  défend  aux  Arléfiens  de  fe  réunir 
en  club  , calLe  Sc  annulle  les  délibérations  de  la 
chiffonne  des  9 & 1 1 juin,  rappelle  la  garde  natio- 
nale à fa  première  compolition , ordonne  la  reffitu- 
tion  des  cinq  mille  cartouches,  Sc  envoie  à Arles  des 
comiuiffaires. 

L’arrête  eft  fans  effet , les  commiiTaires  fans  in- 
Fiuence  : quelques  temps  après , la  compagnie  de  la 
monnoie  efl  forcée  d’abandonner  le  polie  où  elle 
montoit  fa  garde  : l’émigration  des  monnaldiers  re- 
commence ; le  direêloire  du  département  prend 
un  fécond  arrêté,  par  lequel  il  ordonne  que  tous  les 
Arlcfiens  dépoferont  leurs  armes  à la  municipalité  ; 
les  monnaidiers  leuls  y obéiifent;  les  chiffonniites  le 
dénoncent  à l’Affèmblée  nationale  oc  au  roi,  ôc  en 
attendant , iis  fe  mettent  en  état  de  foutenir  un  liège 
contre  quiconque  voudra  l’excciuer.  Le  roi  , par  une 
proclamation  du  18  feptembre  , caffe  l’arreté  du  dé- 
.partement , & le  13  l’AiTemblée  nationalq  prie  le  roi 
d’envoyer  à Arles  des  commiiTaires. 

Vous  avez  entendu  , Meffieurs  , l’extrait  de  leur 
rapport";  de  en  le  rapprochant  des  avis  multipliés  qui 
annoncent  qu’un  nouvel  orage  fe  prépare  furniorizon 
des  départemens  méridionaux  ; que  la  ville  d’Arles  eft 
le  centre  des  m.anoeuvres  & des  efpérances  des  mé- 
contens  du  midi  , vous  avez  penfé  peut-être  qu’il 
écoit  à craindre  qu’une  foule  d’éiémens  contraires 
mis  en  fermentation , n’y  rallumât  un  volcan  daoge- 


{ 3^  ) 

reux.  Le  meilleur  moyen  de  prévenir  cet  incendie  , 
feroit  peut-être  de  porter  un  corps  d’armée  fur  le 
point  du  pays  d’où  il  pût  le  plus  aifcment  courir  à 
la  fource  du  mal  6c  rompre  la  chaîne  des  malveiîlans  ; 
mais  nos  troupes  ne  peuvent  être  par-tout  à-la-fois  ; ' 
<Sc  tandis  qu’elles  combattront  nos  ennemis  extérieurs 
fur  les  frontières  , il  faudra  bien  que  la  farveillance 
des  corps  adminidratifs  & des  tribunaux , l’accivité  Sc 
le  courage  de  la  gendarmerie  6c  des  gardes  nationales , 
les  bons  exemples  ôc  les  bons  livres  élèvent  à la 
patrie  contre  ceux  du  dedans  un  rempart  inexpu- 
gnable. 

Quant  à la  ville  d’Arles , votre  comité  a penfé 
qu’il  falloit  réduire  à un  état  honnête  de  défenfe  l’ap- 
pareil menaçant  dont  elle  s’efi  environnée.  Une  ar-^ 
tillerie  nornbreufe , des  approvifionnemens  de  guerre 
confîdérables  ^ ne  tendent  qu’à  accréditer  dans  le 
midi  l’opinion  de  fa  connhrence  avec  les  ennemis  de 
la  conflitution  ; il  a penfé  qu’il  falloit  faire  dirparortre 
i’idée  que  fa  garde  nationale  fe  recrute,  dans  les  villes 
voifines  , de  Fanatiques  6c  de  perturbateurs  ; en  con- 
féqiience  , il  vous  propofe  le  projet  de  décret 
fuivant. 

L’Afîemblée  nationale  confidérant  que  depuis  l’é- 
poque du  9 juin  1791  , deux  partis  ont  déchiré  la 
ville  d’Arles;  que  l’excédent  d’artillerie  qui  couvre 
fes  remparts,  6c  les  ouvrages  de  défenfe  qui  y ont 
été  ajoutés  pendant  un  temps  d’orage  dans  le  mois 
de  feptembre  dernier , excitent  de  la  fermentation  6c 
de  l’inquiétude  dans  le  département  des  Bouches-du- 
Rhône  6c  dans  les  départemens  voifins  ; que  les  dé- 
nominations que  les  partis  fe  font  refpedivement 
données , ne  tendent , en  fubhPcant , qu’à  perpétuer  les 
haines  5 6c  k réveiller  des  fouvenirs  dangereux; 
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Confidérant , enfin  que  conformément  1 Pan  'été 
du  7 feptembre  du  département  des  Bouches-t  iu- 
Rhône  , caffé  par  une  proclamation  du  Roi  ie  i8  du 
même  mois , plufieurs  citoyens  déposèrent  volont  ai« 
rement  leurs  armes  à la  municipalité  , ôc  que  dep  uis 
ils  n’ont  point  été  réarmés; 

Décrète  ce  qui  fuit  : 

Article  premier. 

Les  quarante  pièces  de  canon  ou  fufils  ds  ren  h 
part  arrêtés  fur  le  Rhône  par  les  citoyens  d’Arte  'S 
dans  le  courant  du  mois  de  feptembre  dernier , ai  n fi 
que  les  quatorze  cents  fufils  deftinés  à un  régime  w it 
de  ligne , retenus  à la  municipalité  de  la  même 
feront  remis  fous  la  main  du  gouvernement. 

I L 

Les  ouvrages  de  défenfe  élevés  à l’extérieur  d es 
murs  5 feront  démolis  en  entier  aux  frais  de  la  cor.  a-* 
mune. 

I I I. 

Les  citoyens  aéfifs  , gardes  nationaux , qui,  en  exé 
cution  de  farrêté  du  7 feptembre  du  départemen  t 
des  Bouches-du-Rhône  , déposèrent  leurs  armes  à la 
municipalité , feront  réarmés  à la  diligence  des  corps 
adminiftratifs. 

IV. 

Nul  ne  pourra  entrer  dans  la  garde  nationale  arîé-^ 
fienne  , s’il  n’efl:  domicilié  dans  la  ville  depuis  un 
an  ; & dans  le  cas  où  quelques  individus  y auroient 
été  reçus  fans  cette  condition , ils  en  feront  exclus  ; 
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à x^ei  effet , une  expédition  du  contrôle  des  cîtoyéiîg 
qui  le  compofent , certifiée  par  la  municipalité,  ôc 
vifée  par  l’adminifiration  du  diffriA , fera  adreffée  au 
diredoire  du  département. 

V. 

Il  fera  entretenu  dans  Arles  Une  force  publique  ^ 
fuffifante  pour  rexécution  des  lois  ôc  le  maintien  de 
la  tranquillité. 

V t. 

Les  noms  de  monnaidiers  Sc  de  chiffonniftes  font 
regardés  comme  des  injures , Ôc  ceux  qui  s en  fervi* 
tont  déclarés  mauvais  citoyens^ 
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